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BULLETIN 
Où en sont les négociations au sujet du 

.Luxembourg? Personne ne le sait dans le public; 
mais à côté de celte incertitude de l'avenir, le 
jour se fait peu à peu sur la façon dont l'affaire 
s'est engagée. Nous connaissons la déclaration 
faite par M. de Moustier, au nom du gouverne-
ment impérial ; on sait les réponses préventive-
ment dilatoires du cabinet de Berlin. Une dé-
pêche d'Amsterdam nous éclaire davantage sur 
la politique de M. de Bismark. « Le bruit d'une 
abdication du roi de Hollande de sa couronne 
grand-ducale du Luxembourg en faveur du prince 
Henri est complètement dénuée de fondement, 
dit-elle. Le gouvernement prussien a fait, il est 
vrai, des démarches à la cour de la Haye pour 
provoquer cette solution ; mais le roi de Hollande 
s'y est absolument refusé. » Le prince passe pour 
être dévoué a la Prusse. Les « démarches » de 
M. de Bismark s'expliquent. Mais si le cabinet 
de Berlin était aussi persuadé qu'il veut le faire 
entendre de la validité de ses prétentions sur le 
Luxembourg, il est peu probable qu'il usât de 
moyens diplomatiques pour les faire consacrer à 
nouveau. 

Chercher une assurance ou des garanties dans 
la politique prussienne actuelle serait d'ailleurs 
un non sens. La diplomatie de M. de Bismark a 
des secrets où les plus fins sont pris. Ainsi, au-
jourd'hui, la Gazelle de l'Allemagne du Nord 
nie qu'aucune note ail été adressée par le gou-
vernement prussien aux cours étrangères- relati-
vement au Luxembourg. « Il n'y a , ajoute elle , 
aucun sujet de note, attendu qu'il n'a point 
ouvert de négociations. La Prusse a uniquement 
instruit ses représentants à l'étranger de l'état 
réel de la question. » On conviendra que ces as-
sertions s'accordent peu avec la déclaration faite 
récemment par lord Stanley devant le parlement 
anglais 
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IN AT ALI E 
NOUVELLE 

Imitation de l'Allemand. 

CHAPTRE V. Suite.— 

M'abandonner pour uno aulre, mot l'orgueil et 
l'adoration de Rome, moi à qui des princes rendent 
hommage 1 On se dispute un sourire de mes lèvres, 
un regard de mes yeux, el ce pelil chanteur inconnu 
ose medédaigner et se rire de mon amour I 

— Pourquoi non? » dil-on derrière elle, el elle 
vil apparaître un jeune homme. 

« Carlo! » s'écria-l-elle en courant à lui, les bras 
ouverts. 

Il la repoussa presque brutalement. 
« Tu oublies, dit-il, que ce petit chanteur insi-

gnifiant ne l'aime plus, Corinne ! Laisse tomber 
quelques-uns de les séduisants sourires el de les brû-
lants regards sur tes milliers d'adoraleurs, je ne m'y 
oppose pas, je ne suis pas jaloux. 

— Mais il faut que lu le sois ! s'écria-t-elle en 
frappant du pied. Je ne souffrirai pas que lu m'aban-
donnes; je veux que lu continues de m'aimer, de 
n'aimer que moi seule ! » 

Il poussa un éclat de rire moqeur et répliqua Lie-

La reproduction est interdite. 

Malgré les airs de matamore qu'il est de bon 
goût de se donner en ce moment, vis à-visde la 
France, sur les rives du Mein. on croirait volon-
tiers que les sujets de S. M. Guillaume com-
mencent à réfléchir sur les conséquences de l'at-
titude prise par leur gouvernement. Peut-être 
M. de Bismark reconnaît-il enfin qu'à tout 
triomphe il faut la consécration de l'opinion pu-
blique et qu'en ce moment 1 Europe ne paraît 
nullement disposée à donner la sienne à la Prusse; 
aussi voit-on la Gazelle de Cologne émet-
tre l'idée d'une neutralisation du duché du 
Luxembourg, et par suite d'un arrangement 
entre la France, la Prusse et la Belgique pour 
arriver à une rectification de frontières. 

Nous aimerions à savoir ce que la Gazelle 
entend par ces paroles. 

D'après la Presse de Vienne, la Prusse décli-
nerait l'examen de la question du Luxembourg au 
sein d'une conférence. On mande de la même 
capitale que le besoin de la paix en Autriche do-
mine toutes les autres considérations, que l'action 
du cabinet de Vienne, est essentiellement mé-
diatrice, et qu'il n'est pas question d'alliance 
avec d'autre puissance. Le gouvernement au-
trichien pense que la garantie du traité de 1839 
concerne l'arrangement fait entre la Prusse et la 
Hollande, mais n'engage point les droits de 
l'ex-confédéralion germanique. 

Le traité de commerce et âe navigation ac-
tuellement en voie de négociation entre l'Italie et 
l'Autriche n'est pas encore conclu. Mais c'est à 
tort qu'un journal fait pressentir une rupture. 
De ce que l'Italie hésite à accepter toutes les ré-
ductions demandées par l'Autriche, il ne s'ensuit 
pas que les négociations soient compromises. 

On écrit de Darmstadt qu'une convention 
militaire avec la Prusse analogue à la conven-
vention saxo-prussienne vient d'être conclue et 
va être bientôt ratifiée. La division hessoise fera 
partie du 11e corps de l'armée fédérale, avec 
Cassel pour siège du commandement. 

Une circulaire très pressante du ministre de 
la marine, dit Yllalia, ordonne à tous les com-
mandants de garder le plus rigoureux silence 
sur les armements. Le gouvernement italien fait 
en cela preuve de sagesse. L'armure la meilleure 
est celle dont personnene connaît les côtés fai-

remenl : 
« Je suis Napolitain, et le Napolitain ne se laisse 

pas imposer l'amour. Je ne vous aime plus, je le ré-
pèle, signora Corinne. 

— Alors, malheur à toi el malheur à elle I dit 
Corinne grinçant des dénis. 

— Je ne crains pas les reptiles, reprit Carlo; quand 
une vipère veut me piquer, je l'écrase ! 

— Crains au moins pour celle que tu aimes. Ah ! 
tu l'es figuré queje'ne découvrirais pas le secret de 
ton nouvel amour? Détrompe-toi et tremble : je 
connais loti idole, je connais son jardin. En face de 
son berceau favori, il est une place d'où une main 
habile, armée d'un poignard acéré, peut le lui lancer 
en pleine poitrine du haut du mur ! » 

Saisi d'un mortel effroi, Carlo sentit s'arrêter les 
battements de son cœur. Mais, se maîtrisant par un 
violent effort, il dit, avec un sourire méprisant : 

« En effet, le duc Frjncesco Alfani possède au 
nombre de ses bravi beaucoup de ses mains habiles, 
et sans doute il les met toutes à ion service. » 

Elle se mordit légèrement les lèvres. 
« Tu sais bien, dit-elle, pourquoi je ménage le 

duc : c'est afin d'obtenir, grâce à ses relations in-
times avec plusieurs cardinaux influents auprès du 
Pape, d'être un jour couronnée au Capitole. Alors, 
Carlo, ton amour pour Corinne renaîtra, je l'espère. 

— Jamais répliqua-t-il d'union rude. 
— Est-ce là Ion dernier mol? demanda-t-elle les 

yeux enflammés de fureur. 
— C'est mon dernier mot. » 
Elle se précipita vers lui comme en délire, lui prit 

les deux mains el le regarda fixement dans les yeux. 
Ingrat 1 c'est ainsi que tu me paies mon amour, 

que tu me récompenses de mes bienfaits ! N'esl-ce 
pas moi qui le tirai de la misère quand tu n'élais 
qu'un pauvre chanteur ambulant, nourri de maigres 
aumônes ? N'esl-ce pas moi qui te logeai, qui t'ha-

bles. Malgré ces précautions militaires, il est 
peu probable que l'Italie songe à se mêler dans 
un conflit où elle n'a, quant à présent, aucun 
intérêt. 

On mande de Madrid, 12 avril : 
« On attend aujourd'hui à l'hôtel des mon-

naies, cent millions de lingots d'or et d'argent 
venant de Paris qui vont être immédiatement 
convertis en numéraire. 

Une atroce nouvelle est accueillie au moins 
avec irréflexion par {'Indépendance belge. Ce 
journal annonce, d'après une prétendue dépêche 
de New-York, que l'empereur Maximilien aurait 
été pris et exécuté par les juaristes. Non-seule-
ment celte triste rumeur ne reçoit jusqu'ici 
aucune confirmation; mais elle est démentie 
implicitement par le silence de la télégraphie 11 
est évident que, si elle était fondée, le câble 
l'aurait fait connaître à Paris et à Vienne. 

Ajoutons que, d'après les dernières correspon-
dances de Mexico plusieurs chefs dissidents, 
notamment les généraux Diaz et Alalorre, se 
seraient ralliés à l'Empire. 

Pour le Bulletin politique : A. Laytou. 

Dépêches télégraphiques. 
[Agence I'avas ) 

Paris, 15 avril au soir. 
Aujourd'hui, au Corps législatif, l'ensemble de la loi 

sur la contrainte par corps a été adopté par 112 voix 
contre 97. 

Le projet loi de la dotation Lamartine a élé adopté par 
148 voix contre 24. 

Florence, 18 avril. 
L'amiral Persano, déclaré coupable de désobéissance, 

d'impérilie et de négligence, a élé condamné à la perte de 
son grade et aux frais de la procédure. 

Berlin, 14 avril. 
On assure que la situation du gouvernement vis-à-vis 

du projet de Constitution, tel qu'il a été amendé par le 
Reichstag se résume dans le maintien de la disposition re-
lative au chiffre de l'armée sur le pied de paix jusqu'au 
1« janvier 1872. A partir de cette époque on diminuerait 
annuellement le chiffre des dépenses jusqu'à la promul-
gation de la loi fédérale modifiée. Enlin le budget mili-
taire une fois voté ne serait pas soumis à une, approbation 
annuelle. 

L'acceptation par le Iteichstag du projet de Constitution 
dans cette forme est probable, attendu que le parti na-
tional libéral a donné son adhésion. 

Berlin, 1S avril. 
Dans la séance d'aujourd'hui, au Reichstag, M. de Bis-

mark a déclaré que les gouvernements confédérés accep-
taient la plus grande partie des amendements introduits 
dans le projetde constitution, pourvu que la Chambre re-
nonçât de son côté, à l'indemnité des députés et auxmo-

te 
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ou 
à 

la 

billui, qui le fis un nom el une réputation en > 
choisissant pour chanter me» poésies el m'accompa-
gner sur la harpe quand j'improvise 1 Va, lu no peux 
me quilter; tu es ma créature, mon bien ! 

— Signora, dil-il en la repoussant avec colère, 
vous venez de rompre le dernier lien qui m'unissait à 
vous; en me reprochant vos bienfaits, vous les avez 
réduils à néant. Nous n'avons plus rien ue commun 
si ce n'est peul-èlre notre haine réciproque, qui 
rerà plus que notre amour, j'y compte bien. » 

Il se dirigea vers la porte. Corinne se précipita 
après lui avec line exclamation d'effroi. 

: « Tu veux me quilier maintenant, à cette heure 
j'ai si grand besoin de loi ? Quand je me prépare 
remporler un nouveau triomphe ! Quand toute 
hante société Romaine attend mon apparition avec 
uneimpalienle curiosité ! Non, non, Carlo ! Par pitié, 
reste encore ce soir; reste encore une heure ! 

— Je resterai, car je lui ai promis qu'elle t'en-
tendrait. 

— Elle est donc ici ? demanda Corinne avec 
joie farouche. 

— Elle y est. » 
Corinne se mit à inarcher d'un air orgueilleux 

triomphant; un sourire cruel se jouait sur ses lèvres. 
On frappa un coup léger à la porte, un homme parut 
sur le seuil et promena ses regards dans le cabinet. 
Carlo, le dos tourné, semblait ne s'apercevoir de rien, 
mais il vit dans la glace les signes d'intelligence 
Corinne échangeait avec cel individu, à la livrée 
Francesco Alfani; il le vit répondre par une panto-
mime de la tête el des doigts, tirer un poignard et 
l'agiter d'un air menaçant. Carlo comprit loin, car il 
le connaissait aussi, ce langage mueldes Romains et 
des Napolitains. Voici le dialogue qu'il avail surplis: 

* Elle esl ici, la belle signora; elle ne peut 
échapper. 

— Vous la frapperez ! 

une 

et 

que 
de 

nous 

difications concernant l'armée que les gouvernements 
n'acceptent pas. Les commissaires fédéraux doivent don-
ner de plus amples explications dans le cours de la dis-
cussion. 

Berlin, 15 avril. 
Séance du Reichstag, M. de Bismark fait la déclaration 

suivante : Si l'opposition m'empêchait d'achever l'œuvre 
commencée, je prierais le Roi d'accepter ma démission. 

Florence, 18 avril, soir. 
Les négociations pour le traité de commerce avec l'Au-

triche, marchent rapidement. Le ministre d'Autriche a 
eu aujourd'hui une longue conférence avec le président 
du Conseil qui s'occupe personnellement de la négociation 
de ce traité. 

On mande de Rio-Janeiro, le 24 mars : 

Le gouvernement brésilien refusera la médiation des 
Etats Unis pour la paix. Le Cabinet ayant ordonné la 
mobilisation de 8,000 gardes nationaux pour les envoyer 
rejoindre l'armée, une partie de ces gardes nationaux, 
appartenant à Rio-Janeiro, a refusé de marcher. Il y a eu, 
par suite, plusieurs suspensions d'officiers. 

Des lettres apportées par YEstramadure assurent que 
le mouvement révolutionnaire dans les provinces Argen-
tines perd du terrain. Rien d'inportant du Paraguay. La 
médiation offerte par les Etats-Unis parait devoir être re-
fusée. 

La France dit : Nous croyons savoir qu'avant 
peu de jours, le Gouvernement, prenant l'ini-
tiative, communiquera aux Chambres le résultat 
des négociations engagées actuellement pour l'af-
faire du Luxembourg. 

Le même journal assure que les principales 
puissances signataires des traités de 1839 font 
des démarches dictées par un désir sincère de 
conciliation. Ces démarches trouvent chez nous 
l'esprit de modération qui caractérise notre po-
litique. 

M. de Bismark paraît aussi animé d'intentions 
pacifiques. L'atlénuation de la polémique des 
journaux de Berlin serait due a son influence 
personnelle. 

— Le Constitutionnel dément les nouvelles 
données par le Times du 11 avril, que l'Empe-
reur aurait présidé un conseil de ministres qui 
se serait prolongé pendant la nuit, et dans lequel 
l'envoi d'un ultimatum à la Prusse aurait été 
discuté. Aucun conseil n'a été tenu hors des heu-
res ordinaires, et jamais il ne fut question d'un 
ultimatum. 

De méchantes langues ont prétendu que la 
Prusse sollicitait le concours de l'Autriche. 
M. de Bismark est capable de toules les abné-
gations. Il irait jusqu'à oublier le mal qu'il a 
lait à l'Empereur François-Joseph si celui-ci 
consentait à l'aider contre la France. Pour ré-
compense de ce service, dans un an ou dans 
six mois., la Prusse s'aunexerait le Sud ainsi 
qu'elle s'est emparée du Nord germanique. 
Malheureusement les informations aulrichien-

— Dans deux heures elle n'existera plus. 
— Bien 1 Vous serez conlenls de moi. » 
La porte se referma. Corinne.'se tourna en souriant 

vers Carlo; sa colère semblait dissipée; elle était gaie 
et gracieuse. 

« Que lu es bon de ne pas m'abandonner ! dit-elle 
en lui tendant la main. Commençons; je me sens tout 
feu et tout enthousiasme. 

— Combien durera l'improvisation ? 
— Une heure ou deux, selon les dispositions du 

public. 
— Si celte farce dure plus d'une heure et demie, 

je jette la harpe et je me sauve, je le jure par l'âme 
de ma mère I Songes-y; je te montrerai la pendule de 
quart d'heure en quart d'heure. 

— Tu es un despote; mais il faudra bien que je 
t'obéisse, dil-elleen riant. Donne donc le signal que 
nous sommes prêts. » 

VI. 

L'IMPROVISATRICE. 

Toute la société du cardinal de Remis était réunie 
dans la grande salle, el tous les yeux fixés sur le mys-
térieux rideau. A un pelil coup de sonnette, ce ri-
deau se leva comme par enchantement. Un cri d'ad-
miraliun s'échappa de toules les bouches, des applau-
dissements éclatèrent, etl'on entendit de toules paris : 
« Vive Corinne ! Vive l'improvisatrice Corinne I » 

Du res"te, un tableau ravissant s'offrait aux regards. 
Des degrés jonchés de roses conduisaient à une sorte 
d'autel où deux flammes s'échappaient du milieu des 
fleurs, colorant d'un reflet pourpre le visage de Co-
rinne. Debout, dans une attitude imposante et ma-
jestueuse, elle levait les yeux au ciel d'un air d'ex-
tase. 
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nés ne paraissent pas plus favorables que celles I militant, entre la France el la Prusse. Il n'est 
de St-Pélersbourg aux vues amicales et désin-
téressées du gouvernement de Sans-Souci. 
Jugez-en par ces extraits du journal la Presse, 
de Vienne : 

« Si l'amour delà Prusse pour la paix était 
plus grand que son ambition, elle éviterait 
tout ce qui peut blesser le sentiment de l'honneur 
de la nation française. Est-ce que la Prusse est tel-
lement certaine de la victoire qu'elle espère écra-
ser l'armée française, qui ne fut vaincue qu'une 
fois? Otiblie-l-elle qu'une flotte française, portant 
des troupes' de débarquement, en allant et ve-
nant le long des côtes, exige pour l'observer 
200,000 hommes de lanwehr ? N'esl-ce pas 
vraiment dé la forfanterie que de croire que la 
puissance défensive de la Prusse esi supéiienre 
à celle de la France ? Enfin, est-ce que, dans 
une guerre contre sa « puissante voisine, » 
la Prusse ne risquerait pas de perdre la ma-
jeure partie de ce qu'elle a gagné, par nos 
fautes et notre malheur inqualifiable ?... » 

On le voit, des trois points culminants de 
l'Europe arrivent à Berlin des avertissements 
péremptoires. Nous désirons qu'ils soient écou-
tés. S'ils ne le sont pas, eb bien ! les enfants 
reprendront/: àu cri de la Marseillaise, les 
chemins par où les pères ont passé du temps 
de la Révolution et de l'Empire. Si M. de Bis-
mark savait l'envie qu'ont nos zouaves de se 
colleter un peu avec les Kaiserliks ?... 

Pour extrait 4 rittasA» 

pas douteux, en effet, que le cabinet de La Haye 
se retirera du conflit aussitôt qu'il prendra un 
aspect coërcitif. 

Dans tous les cas, et quoi qu'il puisse adve-
nir, le différend ne sortira pas, d'ici à plusieurs 
semaines, de la voie diplomatique. Nous tenons 
à le constater comme réponse indirecte aux 
rumeurs hasardées que certains journaux ré-
pandeni. LAFFITE. 

Bévue des Journaux 

la preuve par écrit ou par témoins des faits 
diffamatoires soit recevable, si les faits sont 
imputés à un fonctionnaire public ayant agi en 
cette qualité. Le Journal des Débats à eu 
déjà l'occasion de faire observer que celte fa-
culté de faire la preuve en justice des faits im-
putés aux fonctionnaires publics était une des 
garanties d'une bonue administration, et qu'elle 
profiterait autant au gouvernement lui-même 
qu'aux simples citoyens. » 

Pour extrait : A. Laytou. 

nouvelles du jour. 
MONITEUR. 
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On lit dans le Moniteur du soir : 
« L'Avenir National publie, dans son nu-

méro du 15 avril, des renseignements inexacts 
sur des préparatifs militaires qui seraient fait* 
à Lyon et sur des mesures qui auraient été 
prises par l'administration de la guerre. 

» Le journal \'Avenir National va être 
poursuivi comme inculpé de publication de 
fausses nouvelles. • 

D'autre part, le Constitutionnel dément 
expressément la nouvelle donnée par un cor-
respondant parisien du Times, de. l'envoi d'un 
ultimatum par le cabinet des Tuileries au gou-
vernement prussien. 

Nous croyons ne pas nous écarter de la vé-
rité en disant que la situation ne s'est pas 
modifiée depuis qimaoïe-huit heures. L'é-
change des notes diplomatiques se poursuit. 
La Fiance et la Hollande invoquent le trailé 
de 1839 au point «le vue de la complète indé-
pendance du Duché de Luxembourg, indépen-
dance résultant de la dislocation de la confé-
dération germanique. La Prusse prétend que 
le droit allemand subsiste et qu'elle est tenue 
de le faire observer, au besoin contre ta volonté 
du cabinet de La Haye. Elle ajoute qu'en 
dehors de l'intérêt germanique, le soin de la 
sécurité du royaume belge lui impose, a elle, 
Prusse, la garde militaire de la forteresse de 
Luxembourg. 

Malgré les assertions de plusieurs journaux, 
il ne semble pas que les Etals signataires de 
îa convention de Londres aient encore fait par-
venir, soit à Berlin, soit à Paris, leur réponse 
aux noies dont il s'agit. Toutefois, d'après des 
informations plus intimes qu'officielles, il y 
aurait lieu de supposer que la Russie, l'Angle-
terre el l'Autriche se prononceraient en faveur 
de l'interprétation de la France el de la Hol-
lande, contre celle de la Prusse. 

Nous ajouterons, toujours bypothétiquement, 
que l'attitude des trois Etais ■consultés paraît 
devoir être tout à fait passive. 

Le débat resterait donc, au point de vue 

On écrit de Hong-hong, le 1er mars au Mo-
niteur : 

« Les négociants chinois, comme 'enrs auto-
rités, commencent à comprendre qu'ils doivent 
se proléger eux-mêmes contre les attaques des 
forbans. La compagnie des marchands de sel 
vient d'acheter le Steamer La Yung pour es-
corter les navires, et la canonnière impériale 
Pao-Shim, en croisière le long des îles, a 
poursuivi, dans la quinzaine dernière, trois 
jonques pirates, lésa mitraillées et forcées à 
s'échouer à la côte. 

« Les sages mesures adoptées par les gou-
vernements de France et d'Angleterre pour 
entourer de toutes les garanties commandées 
par l'humanité l'expatriation des coolies chi-
nois viennent d'êire mises judiciairement à 
exécution à Amoy par le tribunal consulaire des 
Etals-Unis qui, dans la séance du 6 février, a . 
ordonné le débarquement d'indigènes frauduleu-
sement engagés, et condamné le recruteur 
coupable à un an d'emprisonuementj mille dol-
lars d'amende el aux frais.Cette sentence a ren-
contré parmi les étrangers et les Chinois une 
approbation unanime. » 

LE MONDE. 

Le Monde s'altache à démontrer que la chute 
de l'empire olloman ne profiterait ni au catho-
licisme, ni même aux peuples qu'on 
secourir • 

« Est-ce que les ' M écrit Ravelet, ne 

Les soupirs d'une harpe, d'abord faibles et doux, 
puis sonores el vibrants, atlirèrent les regards sur 
Carlo. Il était assis, en costume déjeune Grec, au 
pied des grenadiers en fleur qui décoraient le fond de 
la scène, et son pâle visage, aux traits nobles et virils, 
formait un beau contraste avec la figure de Corinne, 
rayonnante d'amour el d'enthousiasme. 

Natalie porta involontairement la main à son cœur. 
Elle en ressentait une émotion étrange et toute nou-
velle. Tantôt c'était du plaisir de voir Carlo et d'en-
tendre les murmures d'admiration excités par le ta-
lent de cet ami; tantôt c'était une impression dou-
loureuse, et pourquoi 1 Elle l'ignorait elle-même. 
Elle détpurna son regard, qui venait de rencontrer 
celui du jeune homme, el elle le dirigea sur Corinne; 
alors elle se dit avec tristesse : « Elle est bien plus 
belle que moi ! » 

S'accompagnant d'unemélodie simpleelcharmanle, 
Carlochantjiun.e romanced'unevoix vraiment magique. 
Puis deux jolis enfants s'élancèreut de derrière les 
grenadiers, el, des coupes d'argenl à h main, par-
coururent la salle, afin de recueillir des sujets d'im-
provisalion. Ils remontèrent ensuite les degrés et vi-
dèrent leurs coupes dans une urne placée près de 
Corinne. Elle y plongea la main el en lira un des 
papiers; il portait : 

Plainte de Sapho avant de se précipiter dans la 
mer. -

Aussitôt ses traits prirent une expression mélan-
colique, ses yeux s'enflammèrent d'un feu sombre, 
sa tête s'inclina sur sa poilrine.elle eut, en un mot l'air 
et l'attitude d'une amante dédaignée, délaisséo, 
pleurant son bonheur évanoui el nourrissant /les 
pensées de mort. Mais en même temps elle se disait 
tout bas :« Quel thème propice m'a donné ce bon 
duc Alfani ! J'ai trouvé sans peine son billel, grâce à 
la petile boule qu'il m'avait promis d'y attacher. Ah I 
je possède en lui un ami bien chaud ! » 

méprisent pas les Bulgares plus encore qu'ils 
ne délestent les turcs ? Est-ce que les Bulga-
res qui se révoltent aujourd'hui, non parce 
qu'on leur donne des pachas turcs, mais parce 
qu'on leur impose des évoques grecs, accepte-
raient la suprématie de la Grèce? Est-ce que 
Turcs, Grecs et Bulgares ne rêveraient pas, les 
uns de reconstituer l'empire du Sultan, les 
autres de relever l'empire des Bysance, les 
derniers de restaurer l'ancien empire bulgare, 
devant lequel Constantinoplea longtemps trem-
blé ? Ces races si étroitement mêlées se mé-
prisent et se haïssent. L'autorité du Sultan les 
force à vivre en paix : elle est la clef de voûte 
de l'édifice, elle ne porte rien, mais elle tient 
tout en équilibre, el si elle tombe, tout s'é-
croule. Sans doute, il est de l'intérêt russe de 
favoriser ce travail de décomposition; en vertu 
de la loi de l'allraciion des masses, aussi vraie 
en politique qu'en physique, touteprovince déta-
chée de l'empire ottoman deviendra russe tôt ou 
tard ; mais nous ne devons p?s, ni comme 
Français, ni comme catholiques, ni même com-
me dévoués au chrétiens d'Orient seconder ces ' 1 nôufidoiqqu tiiBB «mini* auq *flii*t an 'JJÇV «lui mn 
tendances. » 
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L'impression dominante, depuis vingt-qua-
tre heures, est dans le sens du dénouement I pacifique de la question du Luxembourg. Ce 

| malin à la petite bourse, hier dans les cercles, 
même cette après-midi sur le champ de cour-
ses de Longchamp, on s'accordait à dire que 
la Prusse ne paraissait plus aussi éloignée 
d'une transaction. Reste à savoir laquelle el 
si, au dernier moment, M. de Bismark, assez 
coulumier du fait, ne trouvera pas quelque 
échappatoire. Cette appréhension, qui a le dé-
faut de heurter le parti pris des optimistes 
d'aujourd'hui, treinbleurs d'hier, est partagée 
par nombre de personnes judicieuses et expé-
rimentées. On dit de plus en plus que la Rus-
sie se prononce, mais plaloniquement, contre 
les réclamations prussiennes. D'autre part, 
une lettre de Berlin annonce que le gouver-
ment du roi Guillaume lft insisterait sur la 
nécessité, au point de vue de la sécurité de la 
Belgique, de l'occupation de la forteresse du 
Luxembourg par la Prusse. D'où vient donc 
celte tendresse subite de M. de Bismark pour le 
pays batave et pour la dynastie des Léopold ?... 

h— La messe des Rameanx a été célébrée, 
[ dimanche, à la chapelle des Tuileries. Le roi 

des Belges y assistait ainsi que l'Empereur et 
l'Impératrice. 

— Les vacances législatives de Pâques du-
reront jusqu'au 24 avril. Beaucoup de séua-
leurs et de députés sont parfis, dès hier, pour 
les aller passer en province. 

— Vendredi et hier, le roi des belges a vi-
sité l'Exposition universelle. 

— Nous sommes en meâure de démentir le 
bruit donné par un journal du soir, d'un pré-
tendu retrait des lois sur la presse et sur les 
réunions publiques. Non-seulement les deux 
projets restent à l'ordre du jour de la Chambre, 
mais on dit que les rapports seront déposés 
aussitôt la rentrée des vacances de Tâques. 

— Dans la salle des conférences au Corps 
législatif, on disait hier que plusieurs députés 
de la majorilé avaient l'intention d'adresser des 
interpellations au gouvernement sur la question 
des grèves el sur l'application de la loi des 
coalitions. Il paraît qu'une pétition ayant le 
même objet va être soumise au Sénat par un 

de com-

JOURNAL DES DEBATS. 

On lit dans le Bulletin du Journal des Dé-
bals : « Parmi les amendements présentés au 
projet de loi sur la presse, nous en remarquons 
un qui demande qu'en matière de diffamation 
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El, le sein palpitant, le souffle précipité, elle exhala 
les plaintes du Sapho. Elle tonna cl pleura lour à 
tour; celle belle langue italienne, harmonieuse, ima-
gée, s'échappait de ses lèvres comme une suave mu-
sique, el bien peu des assistants se doutaient qu'une 
grande partie de ces rimes savantes et sonores étaient 
empruntées au Tasse. Il est facile, d'ailleurs, d'im-
proviser en italien, et l'auditoire s'inquiétait moins de 
la pensée et du sens que de la brillante enveloppe 
qui les recouvrait. Le fond n'était rien, la forme ' était 
tout; l'oreille charmée, on échangeait des coups d'œil 
de surprise et de ravissement quand l'improvisatrice, 
grâce à son étude profonde des grands poètes de 
l'Italie, trouvait sans hésitation les rimes les plus dif-
ficiles en apparence. 

Elle se tut, el les applaudissements retentirent. 
Alors, comme réveillée en sursaut au milieu d'un 
rêve, d'une extase, elle promena autour d'elle des re-
gards étonnés, hagards, qui semblaient dire : « Où 
suis je 1 d'où vient ce bruil ? » 

Après une pause que Carlo, remplit des accords de 
sa harpe, elle lira de l'urne un second billel; l'inspi-
ration parut de nouveau s'emparer d'elle, l'enlhou-
siasime des auditeurs redoubla; ce fut une impétueuse 
salvje d'applaudissements, un vrai délire. Kleclrisée 
parlle succès, Corinne plongea la main dans l'urne 
plusieurs fois encore, et toujours elle fut brillante dans 
ses improvisations. Elle semblait inépuisable ce soir-
là. , 

« En voilà assez I murmura Carlo, au moment où 
ellejreprenâit un nouveau thème. Tu n'as plus qu'un 
quarl d'heure. 

— Laisse-moi traiter encore ce sujet. Il est très-
heureux; il me conciliera tous les cardinaux. 

— Plus qu'un quart d'heure, je te le répète. Songe 
à mon serment I » 

Une angoisse inexprimable s'était emparée de lui; 
à peine avail-t-il la force d'accompagner Corinne, qui 

de maisons 
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certain nombre de chefs 
merce et d'industrie. 

— L'Empereur, l'Impératrice et le roi des 
belges ont assisté, aujourd'hui, aux courses du 
bois de Boulogne ; bien que le temps fût assez 
froid, une immense concours de curieux se 
pressait aux abords de l'hippodrome ; les étran-
gers visiteurs de l'Exposition, étaient pour le 
moins aussi nombreux que les parisiens. 

— Mgr Dnpanloup partira pour Rome après 
les fêtes de Pâques, il s'arrêtera quelques jours 
à Paris afin de revoir les épreuves de sa bro-
chure sur l'Education des Femmes. 

agitait en beaux vers cette question: Laquelle des 
deux Rome est la plus heureuse, l'ancienne ou la nou-
velle? Il avail sans cesse les yeux fixés sur Natalie; 
il souffrait horriblement de ne pas être à côté d'elle, 
de ne pouvoir surveiller chacun de ses mouvements; 
il croyait déjà voir un'assassin s'approcher, armé 
d'un poignard . Et la pâleur extrême de Natalie re-
doublait son inquiétude. 

« Il faut que je vole auprès d'elle, que je la dé-
fende ou que je meure 1 » pensa-t-il, el il montra la 
pendule à Corinne avec un regard menaçant. Elle 

'comprit qu'il était décidé à lenir parole. Comme si 
l'enthousiasmé donnait des ailes à sa poésie, elle pré-
cipita son débil et conclut, en termes de feu, que 
Rome moderne était plus heureuse que l'ancienne 
Rome, car elle avait son Souverain-Pontife et ses 
cardinaux. 

Alors le ravissement général ne connut plus de 
bornes. On vit des cardinaux pleurer, d'autres 
donner leur bénédiction à la grande improvisatrice, et 
tous affluèrent au pied de la tribune pour la conduire 
triomphalement au milieu du cercle. 

Une idée subite avait surgi chez Carlo. 
« Isolons complètement Natalie, se disait-il; alors 

je tâcherai de découvrir le bravo et do déjouer ses 
desseins. « 

Il se fraya un passage à travers la foule pressée 
autour de Corinne et parvint jusqu'à Natalie, qui était 
encore placée entre le cardinal de Bernis et le comte 
Paulo. 

« Vous avez joué d'une manière admirable, lui 
dit le cardinal. 

— Savez-vous, Eminence, répliqua-t-i! en s'in-
clinant avec un sourire, que vous avez dans vos 
salons une bien plus grande improvisatrice que 
Corinne? Une femme qui est poète, sans travail, sans 
artifices, parla seule grâce de Dieu. 

Et quelle est- elle?« demanda le cardinalavec surprise 

— Le bruil avait couru à Rome, le 11 avril, 
qu'un mouvement garibaldien devait éclater 
dans la ville. Des proclamations avaient même 
été répandues dans ce but par le comité révo-
lutionnaire. Néanmoins, la ville est demeurée 
dans un étal tranquille.-*^Un grand nombre 
d'étrangers y"arrivent déjà pour les fêtes de 
Pâques. 

— Nous extrayons ce qui suit d'une corres-
pondance de Londres : « Les vues des grandes 
puissances, sur la question du Luxembourg, 
s'accentuent de plus en plus dans le sens de 
l'abstention prussienne. Rien d'officiel n'a en-
core transpiré, néanmoins, la politique du 
gouvernement français semble avoir les sym-
pathies générales. » 

— Le comle de Flandres a quitté Paris hier 
se rendant à Berlin. Son mariage avec la prin-
cesse de Hohenzollern est fixé au 22 de ce 
mois. 

— On assure que lalieutenance du royaume 
de Polognesera supprimée le mois prochain, le 
feld-maréchal de Berg deviendrait tout simple-
ment le commandant en chef des Iroupes sta-
tionnées dans le royaume de Pologne. 

— Depuis hier, on voit flotter à l'un des 
balcons du Grand Hôtel, le drapeau national 
japonais. Ce drapeau représente, au milieu 
d'un fond blanc, une flamme rouge où sont 
empreiuls des caractères hiéroglyphiques. 

Pour extrait : A. Laytou. 

Exposition Universelle 
N° i 

GROUPES 1er. — OEUVRES DART. 

Peu à peu, le palais du Champ de Mars prend fi-
gure. Les constructions s'achèvent dans le parc; les 
industriels déballent leurs produits, garnissent leurs 
vitrines; les machines commencent à fonclionner; 
l'exposilion, on a quelque raison de l'espérer, sera 
complète dans les premiers jours de mai. Fort heu-
reusement, pour les visiteurs, les arts étaient en me-
sure bien avant l'inauguration. Les galeries qui leur 
sont consacrées sont splendidement garnies. Elles of-
frent à la curiosité une foiale d'attraits, d'études et de 
comparaisons. On ne trouvera donc pas étonnant 
que nous leur donnions la première place dans nos 
appréciations. Trente nalions ont pris part à la 
grande lutte de 1867 1 II m'a paru intéressant d'indi-
quer dans quelles proportions chacune d'elles s'élait 
présentée sur ce champ de bataille pacifique. La sta-
tistique permet quelquefois d'obtenir des renseigne-
ments aussi curieux qu'utiles. 

La France se trouve représentée par.deux cent 
trente-quatre peintres ; cent seize sculpteurs el gra-
veurs en médailles, trente-quatre architectes ; soixante 
et onze graveurs ; seize lithographes ; un total de 
quatre cent soixante et onze artistes. 

L'Algérie a une petite place. On y rencontre un 
peintre, quatre dessinateurs et architectes. Le chiffre 
des œuvres rassemblés par la France, s'élève à près 
de onze cents, dans tous les genres. 

Les Pays- Bas donnent soixant'e-dix-sept peintres ; 
sept dessinateurs ; sept sculpteurs; quaire architectes-
deux graveurs ou lithographes. Total quatre-vingt-
dix-sept. Le Grand-Duché de Luxembourg, deux 
peintres un sculpteur. 

Le royaume de Prusse et les Etats de l'Allemagne 
du Nord soixante-huit peintres ; six dessinateurs; 
dix-sept sculpteurs ; cinq architectes ; dix-huil gra-
veurs ou lithographes. Total: cent quatorze. Le Grand 
Duché de Hesse, un peinire; deux sculpteurs deux 
graveurs ou lithographes. 

Le Grand-Duché de Bade, dix-neuf peintres ; un 
dessinateur ; un sculpteur ; un graveur.Tolal : vingt-
deux. 

Le royaume de Wurtemberg ; huit peintres ; deux 
dessinateurs ; deux sculpteurs ; un architecte ; deux 
graveurs ou lithographes. Total : quinze. 

Le royaume de Bavière, cent-douze peintres; dix-
neuf dessinateurs; huit sculpteurs; un architecte; 
huit graveurs ou lithographes. Total: Cent quarante-
huit-. 
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Carlo montra Natalie, en la saluant presque ,.jus
r qu'à terre. 

« La princesse Tarakanoff ? s'écria Bernis. 
— J'ignorais qu'elle fût princesse; mais, ce que je 

sais bien, c'est qu'elle est poète » 
Que ce passa-t-il en ce moment dans l'âma de la 

jeune fille ? Qu'était-ce que celte joie fière, enivrante, 
succédant à la tristesse que lui avaient causée les 
triomphes de Corinne ? Elle sentit l'inspiration s'é-
veiller en elle, les mots se presser sur ses lèvres'; elle 
éprouvait le besoin d'exhaler en paroles, en chants, 
en larmes même, celle mystérieuse émotion qui lui 
gonflait le cœur. 

Le cardinal de Bernis avait demandé au comte 
Paulo la permission de prier sa pupille d'improviser. 
Entendant cela, quelques autres personnes avaient 
joint leurs instances aux siennes. Beintôt les sollici-
tations devinrent générales. On oublia un instant la 
triomphante Corinne pour se tourner avec une cu-
riosité fiévreuse vers le nouvel astre inconnu. Le duc 
Alfani resta seul auprès de l'improvisatrice; mais ses 
attentions ne purent apaiser la tempête de jalousie 
qui grondait en elle. 

Assiégé de toutes parts, le comte Paulo avait fini 
par céder et par laissera Natalieà décider elle-même. 
Et elle, véritable enfant delà nature, toule simple, 
toutingénue, elle n'avait pas peur de celle réunion 
brillante; elle croyait tous les cœurs bons el bien-
veillants comme son cœur; elle prenait au sérieux le 
conseil de Paulo d'être dans les salons ce qu'elle était 
au milieu des fleurs et des arbres de son jardin. 

Elle fit donc un signe à Carlo, et elle monta les de-
grès de l'estrade en lui donnant la main.A la vuede celle 
frêle jeune fille, de cette beauté suave, virginale, de 
l'expression enfantine de ces nobles traits, de ces yeux 
rayonnants d'inspiration et de plaisir, ils s'éleva" un 
tel tonnerre d'applaudissements que Natalie tressaillit 
et dit à Carlo: La suite au prochain numéro. 



JOURNAL DU LOT 
L'Empire d'Autriche, cinquante-huit, peintres ; 

vingt-quatre dessinateurs ; seize . sculpteurs. dix-huit 
architectes; quatre graveurs ou lithographes. lotal 

cent vingt.. . . p-.UuattLi-'il-
La'Confédération Suisse, cinquante-huit peinties , 

vingt-six dessinateurs; neuf sculpteurs et graveurs 
en "médailles ; onze architectes ; trois graveurs ou 
lithographes. Total : cent sept. 

Le royaume d'Espagne, trente-cinq peintres; neut 
sculpteurs; six architectes; un graveur. Tatal : cm-
auanle-et-un. 

Le royaume du Portugal,douze peintres; six sculp-
teurs ; deux architectes; deux graveurs ou lithogra-
phes : Total : vingl-huil. . . 

Le royaume de Grèce, quatre peintres ; trois dessi-
nateurs; douze sculpteurs ; deux architectes; deu-x : 
eraveurs ou lithographes Total : vingt-neuf. 

Le royaume du Danemark, dix-neuf peintres trois 
Dessinateurs ; trois sculpteurs; deux graveurs ou li-
thographes. Total : vingt-sept. 

Le royaume de Suède, vingt-neuf peintres; deux 
dessinateurs ; cinq sculpteurs. Total : trente-six. 

Le royaume de Norvège, vingt-cinq peintres; deux 
dessinateurs.,Total : ving-sept. 

L'Empire de Russie, trente-neuf peintres ; cinq 
dessinateurs ; dix sculpteurs ; six architectes, trois 
graveurs ou lithographes. Total : soixante-trois. 
6 Le royaume d'Italie, quarante-trois peintres ; trois 
dessinateurs ; cinquante-deux sculpteurs; six archi-
tectes; huit graveurs ou lithographes. Total : Cent 
douze. . . ,. . , :. 

Les Etals Pontificaux, quatorze peintres; six dessi-
nateurs, trente-et-un. sculpteurs ; sept graveurs, ou 
lithographes. Total : cinquante-huit. 

L'Empire Ottoman, trois peintres ; deux dessina-
teurs • huit sculpteurs ; quatre architectes ; un gra-
veur. Total : dix-huit. 

La Vice-royauté d'Egypte est représentée par des 
vues de monuments anciens de la haute Egypte, des-
sinées par M. Gustave-Legray, attaché au service du 
gouvernement égyptien pendant un voyage des fils du 

^'l'Empire chinois par un assez grand nombre, d'ob-
jets, dont on ne saurait désigner les auteurs, appor-
lésèn France par M. Hervey de St-Dcnis, par M. le 
Comte Maurice de Luppé,-officier d'Etal-Major. 

La Principauté de Lion-Kion, un seul sculpteur-
graveur. 

Les Etats-Unis d'Amérique, irenle-neuf peintres ; 
trois dessinateurs ; cinq sculpteurs ; cinq graveurs 
ou lithographes. Total : cinquante-deux. 

L'Empire du Brésil, deux peintres ; cinq dessina-
teurs ; un sculpteur; deux graveurs ou lithographes. 
Total: 10. , 

Les républiques de l'Amérique centrale el méridio-
nale : Confédération Argentine ; un peintre ; Répu-
blique du Pérou, un sculpteur. 

Le royaume-uni de Grande-Bretagne et d'Irlande, 
cent vingt-cinq peintres ; qualre-vingt-neuf dessina-
teurs ; quatre mosa'isles ; quatorze sculpteurs; cin-
quante-huit architectes; photographes, dix-neuf: 
vingt-trois graveurs ; Ireize graveurs sur bois ; sept 
graveurs à l'eau forte; deux lithographes. Total : 35i 
° Les colonies anglaises, c'est-à dire les Barbades, le 
Canada le Cap de Bonne-Espérance, l'Ile Maurice, 
Malte, Natal, la Nouvelle Ecosse, Vicloiia, sont re-
présentées par trente-trois artistes, peintres, statuai-
res, dessinateurs, architectes et graveurs. 

Towles les galeries d'oeuvres d'art se trouvent au-
tour du jardin central. La Bavière la Belgique, ont, 
dans le Parc, des musées particuliers. 

Par un oubli qu'on ne saurait expliquer, la liste 
des Exposants belges n'a pas trouvé place dans le ca-
talogue officiel. Celle lacune sera sans doute comblée, 
maison peut estimer, en niasse à deux mille cinq 
cents le nombre des artistes qui se trouvent aujour-
d'hui èn présence sur le sol de la France. 

L'influence de notre pays se fait partout sentir. La 
plupart de ces hommes qui se sont donné la mission 
de répandre el de propager parlout le goût et l'étude 
de l'art, sont les élèves de nos maîtres les plus célè-
bres, se sont formés dans les nombreuses écoles ou-
vertes à ceux qui veulent apprendre et s'inslruire. 

Celle influence se fait remarquer dans les différentes 
branches de l'art; dans la grande peinture historique 
et religieuse, comme dans le genre et le paysage. Un 
grand nombre de tableaux abrités aujourd'hui sous 
un pavillon étranger, ont déjà figuré dans quelques-
unes de nos expositions du Palais des Champs Ely-
sees, ont valu à leurs auteurs les honneurs, les ré-
compenses, que la France décerne aux artistes de 
mérite sans se préoccuper de leurs nationalités. On 
retrouve dans ces ouvrages le goût, le faire, l'initia-
tive de "nos écoles. Il y a plus, ces artistes se sonl si 
bien inspirés de tout ce qui se pratique chez nous que 
leurs sujets sont très souvent empruntés à noire his-
toire. J'aurai occasion d'appuyer sur cette singularité 
lorsque je m'occuperai de chaque exposition en par-
ticulier. CH. D'ARGÉ. 

Bulletin Agricole 
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La lune rousse fait bien d'être hors de por-
tée de fusil; vignerons et métayers lui enver-
raient des chevrotines. Les récoltes sont en 
souffrance partout. On voit des blés d'automne 
jaunissants et quant aux marsages, les trois 
quarts ne sont pas sortis de terre. La vigne 
aussi est fort ennuyée, les pleurs qu'elle verse 
sont pour les bourgeons que lui enlève chaque 
nuit par milliers la blonde Phcebé, celte mé-
gère. 

Rien donc de surprenant si les mercuriales 
sont en hausse, et si l'on lient sous clé le bon 
vin, même le médiocre, à Bercy et à l'entrepôt, 
malgré que la marchandise soit abondante, les 
prix sont avantagés de 5 à 10 francs par fût 
depuis le commencement du mois. Dans le Midi, 
on a cessé également de se presser de vendre, 
item au pays de Loire et dans le Bordelais, 
dans la Bourgogne à pins foite raison. Cepen-
dant disons aux buveurs inquiets qu'il leur 
reste deux espérances : d'abord, qu'il y a beau-
coup de réserves en cave et en cellier, puis 
que Saint-Vincent n'est pas sans s'occuper Ih-
baut de la souche mousseuse et des treilles 
grimpâmes, 

'Quant aux spiritueux, les prétentions des 
vendeurs sont élevées, mais comme on n'achète 
volontiers, sous prétexte d'eau-de-vie,' de 
rhum,- etc., que des mixtures eexurantes, la 
hausse s'opère.difficilement. Quelques deman-
des sont pourtant faites dans les Charentes et 
à Montpellier. Les 3/6 betterave sont cotés de 
64 à 65 fr. (l'hect.). Les Languedoc de 87 à 
88 fr. ' 

Dès l'ouverture de la semaine, et sous l'in-
fluence du mauvais temps, une reprise géné-
rale s'est manifestée à l'égard îles blés et au-
tres grains.. Sur le carreau de la halle de Paris, 
les farines ont gagné 2 fr, par sac depuis huit 
jours., Elles sont demandées à 74 fr. (le 157 
kil.). La proportion est identique à l'égard des 
céréales. Dans les déparlements, le mouve-
ment s'accuse avec plus de lenteur; niais il faut 
compter qu'il persistera, surtout si la tempéra-
ture ne devient pas plus favorale. Les avis de 
l'étranger signalent, comme chez nous, de 
l'inquiétude chez les agriculleuis el des prix 
mieux tenus sur (onles les places. Il est arrivé 
cette semaine, malgré les bourrasques, d'assez 
forts chargements exotiques à Marseille et au 
Havre. 

Le marché des produits oléagineux est plus 
animé que précédemment. La culture n'est 
pins aussi satisfaite des coiza3 en terre. On 
traite la marchandise disponible dans les cours 
de 96 à 97 fr. (les 100 kil.) Graine 28 fr. 
(l'hect. ) 

A l'égard des sucres on se ressent du trop 
plein des magasins et du besoin de réaliser 
plutôt que de garder une valeur improductive. 
Les cours du brut indigène sont à 52.50 (les 
100 kil.) Raffinés deV24 t 125. C'est un 
écart de 1.50 depuis une quinzaine. 

A cause de l'Exposition agricole, qui offre 
jusqu'ici plus de promesses que de réalités, 
nombre d'éleveurs conduisent ou envoient à la 
vente plus de bétail que de coutume. Il s'ex-
posent à une double déception : d'abord que 
Billancourt n'est point prêt, tant sans faut; en-
suite que les étrangers n'arrivant qu'en assez 
petit nombre, la consommation parisienne n'est 
point aussi étendue qu'on le pouvait croire. 
Ainsi s'explique la mévente constatée lundi au 
marché de Sceaux, où il a paru 3,871 bœufs, 
18,197 montons. La leçon a profilé pour le 
jeudi à Poissy, qui n'a reçu que 2,009 boeufs 
et 15,042 moulons. Reprise des cours, mais 
ne compensant pas la différence que la place de 
Sceaux avait éprouvée. A la Chapelle, les éle-
veurs ont subi également une forte mésaven-
ture. Il n'avait pas été amenés moins de 3,649 
porcs. En présence de celle armée de rumi-
nants, les charcutiers ont fait, avec raison les 
difficiles. La vente s'est opérée très lentement 
au cours moyen de 1,30 (le kilo). C'est une 
perie de 08 c. comparativement aux dernières 
semaines, 

Le conseil que nous prenons la liberté de 
donner aux herbagers el aux engraisseurs de 
ne point se hâter, el que l'Exposition a quatre 
mois devant elle, ne s'applique nullement aux 

jardiniers et aux ménagères rusliques. La vo-
iaille el les légumes sont «hors de prix» surfe 
carreau el à la vallée. Un poulet de grain 6 fr. 
Un kilo de pommes de terre nouvelles 1 f. 50. 
Quant aux pelits pois et aux asperges, on les 
promène par charretées dans les rues : 6 fr. la 
bol te; 8 fr. le litre. Ce ne serait pas trop cher, 
vu la saison. Mais ces «primeurs» nous vien-
nent d'Algérie et elles ont la coriacité africaine. 
Si nous nous chamaillons avec les Prussiens, 
on pourra se servir des asperges comme de ba-
guettes de pistolet, et employer les pois à litre 
de plomb de chasse. 

Pour extrait : A. LAYTOU. 

Variétés 

M. DXJP1KT. 

La postérité aura des appréciations diverses pour 
le caractère politique de M. Dupin; elle sera unanime 
pour le placer au premier rang comme orateur el 
comme jurisconsulte. C'est à ce point de vu*) que 
s'est placé M. Cuvillier-Fleury, dans le fragment ci-
après de son discours de récepiion à l'Académie 
française : 

Ce qui caractérisait le défenseur do tant de clients 
illustres, c'était une réunion de qualités vraiment 
unique : nul emportement, beaucoup d'ardeur ; l'é-
rudition sous la main, la parole à discrétion, l'esprit 
irès moderne avec un goût d'archaïsme, les citations 
piquantes lestement accouplées aux graves argu-
ments; une indépendance alerte-et avisée, une âme 
saine sous une rude enveloppe ; beaucoup de verve 
el de patience, de brusquerie et de bonne humeur, 
de pénétration et d'entrain, de sens gaulois et de 
sel allique (quand il le voulait bien) ; gallican régulier 
et entêté, vollairien malgré tout ; chatouilleux à 
l'éloge, facile à agacer jusqu'à l'invective, jamais 
jusqu'à la colère; railleur puissant, moqueur impas-
sible, gardanl son sérieux quand son auditoire l'avait 
perdu, el « tellement occupé » de sa cause, disait-
il, qu'il semblait plutôt fâché que complice de ses 
succès de riredonl ses clients triomphaient. Ajoutez-y 

l'action-, celle grande-parlie de l'orateur, qu'il avai1 

irès particulière el 1res franche; une fois parti. 
Sa première inspiration élait brusque, un peu in-

certaine; il semblait souffrir au début, comme la 
pythie antique, sous la pression du Dieu ; une sorte 
de malaise se trahissait sur son visage, qui, par un 
sort commun à quelques grands orateurs, suppléait 
à la beauté par l'expression. Comme il vous empor-
tait ensuite dans son élan et dans sa force ! Vous 
avez pu en juger ici, messieurs, le jour où il vint 
prendre avec une satisfaction si naturelle se place au 
milieu de vous, et lorsque, parlant de l'improvisation, 
excité par son sujet, on put croire que son discours 
écrit allait lui tomber des mains. 

Partout ailleurs, quel entrain 1 comme il savait 
tout dire ! quelle sobriété ! quel relief! Ni déclamaleur, 
ni banal, il raille tous les préjugés, même ceux de 
sa robe. Il ne s'élève guère, soit dédain, soit impuis-
sance de l'abstraction. Ne lui demandez non plus nj 
cette véhémence enflammée, ni celte chrétienne ar-
deur, ni ces viriles harmonies de la voix, du regard 
et du gesle dont vos suffrages ont constaté l'éclatant 
prestige ; ni celte dialectique patiente et forte, qui 
monte lentement tous les degrés d'un raisonnement 
pour trouver en haut l'éloquence. 

Si puissant qu'il soit dans l'argumentation, c'est 
moins un plan vigoureusement concerté qu'il exécute 
que « par vives et impétueuses saillies » qu'il procède. 
Je cite, en l'aventurant un peu, ce mot de Bossuet ; 
c'est que les plaidoyers de M. Dupin ont bien ce 
caractère, la vivacité soudaine et entraînante ; rien 
ne s'y tient, diriez-vous, et tout y est vivant, efficace, 
irrésistibles, comme des charges de Rocroy. Il a 
l'âme, le visage, l'allure, le cri du combattant. 

Tout l'orateur ne se fait pas au grand jour de 
l'audience ou de la tribune. M. Dupin nous avait 
révélé en partie sa méthode. Il s'en allait hors bar-
rière, pour de là les murs de la ville. Il appelait cela 
promener ses notes. Sur ses notes, il parlait tout 
haut, lâchant « d'habiller son squelette » disail-il 
encore. Non qu'il fût réduit à ce que Montaigne 
nommait « celte vile et méprisable nécessité d'ap-
prendre par cœur, » ou qu'il eût aucune peur de 
l'imprévu. M. de Tocqueville ci:e, à ce propos, l'é-
trange manège de cet américain qui avait toujours un 
cheval sellé à la porte des gens qu'il venait voir; et 
s'il étail poussé à bout dans quelque controverse, il 
vous quittait et s'en retournait chez lui à bride aballue, 
pour vous répondre la plume à la main. Les avocats 
français n'ont pas cette indigence de répartie; ils 
auraient plutôt le défaut conlraire. Quant à M. Du-
pin, il ne craignait pas d'écrire ; mais lorsqu'il 
jetait ainsi sur le papier par avance quelques frag-
ments de ses plaidoyers, c'était debout, en marchant, 
qu'il en iïaçait un canevas rapide, évoquant l'audi-
toire absent, s'entourant de bruit el d'interruptions. 
Cette méthode a élé celle de quelques grands orateurs. 
Mirabeau l'avait adoptée. 

Pour extrait : A. Laytou. 

qu'il suit : 
Cahors (nord), Jeunes gens inscrits, 61. Contingent 

assigné à chaque canton, 19.—Cahors (sud) 68, 22. 
— Castelnau-Montratier, 71, 23. — Catus, 86, 27. 
— Cazals, 58,19. — Lalbenque, 109, 35. — Lauzès, 
72, 23. — Limogne, 96, 31. — Luzech, 92, 29. — 

f Montcuq, 8i, 26. — Puy-l'Evêque, 102, 33. — 
■ St-Géry, 50 16. — Bretenoux, 82, 26. — Cajarc, 
S 71, 23. — Figeac (est), 109, 35. — Figeac (ouest), 
ï 94, 30. — Lacapelle, 132, 42. — Latronquière, 
' 91, 29.—Livernon,. 92, 29. — St-Ceré, 99, 32. 

Gourdon, 86,27. — Gramat, 101, 33. — Labastide-
Murat, 78, 25.—Martel, 105, 34. — Payrac, 56,18. 
—iSl-Germain, 75, 24. — Salviac, 60, 19.—Souil-
larj, 77, 25. — Vayrac, 55, 18. 

iTotal des jeunes gens inscrits 2,412 
Total du contingent assigné 772 

Chronique locale. 
Ml 
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Lundi. ss Soter et C. 
Bil'jium •( .'!) r.itntnJl 22 St-Germain. 

23 Mard .. s George. 
l'jmi'icïroi î . A} noi^«J 
Varaire, Figeac. 

24 Ylercr. 
iss/ duod .>.T-i) 
s Fidèle St-Jean-de-Laur,Sousceyrac 

Bétaille, Gourdon. 

^ N- L le 4, àlO h. 13 m. du soir. 
S P. Q le 11, à 3 h. 19 m. du soir. 
©P L.... Iei8, àli h. 13 m. du soir. 

13- Q le 27, à 3 h. 10 m. du matin. 

LEVÉE DE LA CLASSE DE 1866. 

Itinéraire du Conseil de révision. 

Mardi 23 avril, étrangers, 2 heures du soir. 
Mercredi 24-avril, St-Géry, 2 heures du soir. 

-' Jeudi 25 avril, Lalbenque, 2 heures du soir. 
Vendredi 36 avril, Castelnan, I heure du soir. 
Samedi 27 avril, Montcuq, 2 heures du soir. 
Lundi 29 avril, Labaslide-Murat, 2 heures du s. 
Mardi 30 avril, Cramai, 9 heures du malin. 
Mercredi 1er mai. Vayrac, 1 heure du soir. 
Jeudi 2 mai, Martel, 2 heures du soir. 
Vendredi ■'> mai, Souillae, 8 heures du malin. 
Vendredi 3 mai, Payrac, 2 heures du soir. 
Samedi 4 mai, Gourdon, I heure du soir. 
Lundi 6 mai, Salviac, H) heures du malin. 
Lundi 6 mai, Cazals, 3 heures du soir. 
Mardi 7 mai, Puy-l'Evêque, 1 heure du soir. 
Mercredi 8 mai, Luzech, 2 heures du soir. 
Jeudi 9 mai, Catus, 2 heures du soir. 
Vendredi 10 mai, Lauzès, 2 heures du soir. 
Samedi H mai, Cahors (nord), 2 heures du soir. 
Lundi 13 mai, Cahors (sud), 2 heures du soir. 
Mardi 14 mai, St-Germain, 1 heure du soir. 
Mercredi 15 mai, Limogne, 1 heure 1/2 du soir. 
Jeudi 16 mai, Cajarc. 1 heure 1/2 du soir. 
Vendredi 17 mai, Livernon, 2 heures du soir. 
Samedi 18 mai, Figeac (est), 9 heures du matin. 
Samedi 18 mai, Figeac (ouest), 2 heures du soir. 
Lundi 20 mai, Latronquière, 2 heures du soir. 
Mardi 21 mai, St-Cerè, 1 heure du soir. 
Mercredi 2'Sj mai, Brelenoux, 10 heures du matin. 
Jeudi 23 mai, Lacapelle-Marival, 1 heure du soir. 

Le Moniteur publie une circulaire fixant à 
3,j000 francs le laux de l'exonéralion pour 
laclasse de 1866, ei à 600 francs chacune des 
années de service restant encore à. accomplir. 

jPar arrêté, en date du 5 avril courant, S. 
Exc. M. le ministre d'Etat et des Finances a 
nommé percepteur de la réunion de Cabrerets, 
M. Belcour, actuellement surnuméraire dans 
le Tarn-et-Garonne. 

— 

Le Ministre de la guerre a décidé que les 
marques distioclives des capitaines instructeurs 
de tir el des soldats de première classe créés 
dans les régiments d'infanterie de ligne par la 
décision impériale du 27 février 1867, seront 
celles ci-après indiquées , savoir : 

Capitaines instructeurs de lir.—Epauleltes : 
corps el brides en argent ; franges el tournan-
tes en or. — Caban : nœuds indicatifs du 
grade : le premier et le troisième en argent ; 
le deuxième en or. — Pompon tricolore. 

Soldats de première classe.—Sur chaque 
manche de l'habit et de la capote, on galon de 
laine couleur jonquille. Ce galon est placé de 
la même manière que le galon inférieur de 
caporal. 

nos 
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On sait que les régimenls d'infanterie avaient 
récemment été mis à deux bataillons de guerre, 
plus le dépôt : une dépêche ministérielle, en 
date du 11 avril, vient de prescrire d'en reve-
v'enir à l'ancienne organisation, c'est-à-dire à 
trois bataillons, composés de six compagnies 
au lieu de huit, pins le dépôt, en rétablissant 
les compagnies d'élite, qui avaient été suppri-
mées. 

Les régimenls auront ainsi 24 compagnies 
au lieu de 22. Le complément de l'effectif, en 
ce moment très réduit, rend nécessaire l'appel 
d'une partie de la réserve : des ordres vien-
nent d'être donnés eu conséquence. 

On nous assure, dit la Presse, qu'il serait 
question d'augmenter la solde des officiers, 
depuis le grade de général de division jusqu'à 
celui de sous-lieutenant. 
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Les voitures à vapeur. — Nos lecteurs de 
la campagne, et aussi ceux de la ville, appren-
dront avec plaisir la formation d'une grande 
entreprise qui se propose de remplacer par un 
service de locomotive à vapeur, sur les routes 
ordinaires, les services actuels des diligences 
locales pour les transports des voyageurs et 
des marchandises. Ces transports se feront à 
la vitesse de 12 à 14 kilomètres à l'heure et à 
des prix très raisonnables. 

Nouvelles culturales. — La température 
se montre toujours peu favorable aux travaux 
de la saison. Les intervalles de beau temps 
sont fréquemment interrompus par des pluies 
abondantes qui imposent de très fâcheux re-
tards aux emblavures de la saison. Dans quel-
ques contrées, on commence à concevoir des 
inquiétudes sur l'avenir des récoltes; mais 
nous aimons à croire que ces appréhensions 
sont prématurées. Néammoins, les campagnes 
soupirent avec raison après le beaux temps. 

Les arbres fruilieis à noyau ont décidément 
reçu une cruelle atteinte de la gelée du 3 mars, 
qui réduira la récolte à de minimes proportions. 

I Li \ ÏTf Ut!4.I LA. J JLTLL/| 
LYCÉE IMPÉRIAL DE CAHORS 
Compositions du 1" au 6 avril 1867. 

Par arrêté préfectoral, la sous-réparlilion j 
du comingent de sept cent soixante-douze 
hommes assigné au département du Loi, pour j 
la classe 1866, est et demeure fixée, entre les * 
vingt-neuf cantons qui le composenl, ainsi ï 

Philosophie. 
Version latine. — 1 Villiès; 2 Lascombes. 

Mathématiques élémentaires. 
Mathématiques.— 1 Cahuzac; 2 Bergounioux. 

Mathématiques préparatoires. 
Mathématiques. — 1 Théron ; 2 Soulié. 

Rhétorique. 
Version latine. — 1 Cayssac ; 2 Gibert. 

Seconde. 
Version latine. — 1 Larroumèt ; 2 Chouet. 

Troisième. 
Version latine. — 1 ^lédel ; 2 Dulac. 

Quatrième. 
Version latine. — 1 Tardieu ; 2 Fau (Firmin). 

Cinquième. 
Version latine. — 1 Dupuy ; 2 Tulet. 

Sixième. 
Version laline. — 1 Mayzen ; 2 Michelet. 
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Septième. 
Thème latin. — 1 Labié ; 2 Barancy. 

Huitième. 
Orthographe.—1 Tissendié ; 2 Cambornac. 

Classe préparatoire. 
Première Division. 

Orthographe. — I Rozières (L.) ; 2 Combarieu ;J. 
Deuxième division. 

Orthographe. — 1 Lescale ; 2 Foujade (Camille). 
Troisième division. 

Orthographe. — 1 Tardieu (Louis); 2 Cagnae. 
Enseignement secondaire spécial. 

Deuxième année. 
Mathématiques. — 1 Cayrac; Nouvel. 

Première année. 
Mathématiques. — 1 Lestandi; 2 Calvet. 

Année préparatoire. 
Calcul. — 1 Durupt; 2 Mandelli. 

Le Proviseur, RICHACB. 

LE TOUR DIT MONDE 
Sommaire de la 380» livraison. 

La semaine Sainte à Borne, par M. Ludovic Cellerl863. 
-Texte et dessins inédits. 

rnflï 
LES JUSTICES DE PAIX. 

Une correspondance de Paris nous annonce 
comme décidée l'importante réforme qu'il était 
depuis longtemps question d'introduire dans le 
code de procédure civile. 

Celte modification se divise en deux partie». 
La première consiste à porter la compétence 

des juges de paix pour la juridiction en pre-
mier ressort de 100 à 200 fr. pour la juridic-
tion d'appel de 200 à 500 fr., et à réduire 
d'autant la compétence des tribunaux d'arron-
dissement. 

D'après l'autre projet il s'agirait, en matière 
de saisie immobilière, de placer à côté de la 
procédure actuelle qui resterait la procédure 
de droit commun, une sorte de procédure de 
second ordre, exclusivement appliquée aux 
immeubles de minime importance. 

En matière de succession, et cela sans au-
cune distinction de valeur, plus de partage ju-
diciaire obligé, mais la faculté d'opérer à l'amia-
ble, même pour les co-héritiers mineursou in-
capables. Plus d'agents judiciaires imposés aux 
tuteurs, plus de vente à la barre, plus de ti-
rage au sort dans l'attribution des lots ; pour 
garantie, la présence d'un notaire, un avis des 
psrenls et l'homologation du tribunal. 

Le procureur impérial de Pau a adressé au 
Mémorial des Pyrénées une lettre dans la-
quelle il appelle l'attention dos officiers de' po-
lice judiciaire sur les faits suivants et sur ceux 
de cette nature qui pourraient se produire : 

« Des Espagnols venus dans le pays pour 
acheter des mules, ont émis, pendant les foires 
de Pau et de Lambeye des 7 et 25 mars, un 
certain nombre de pièces espagnoles fausses, 
ayant l'apparence de pièces de 20 francs. 

» Ces pièces, parfaitement fabriquées , à 
l'effigie d'Isabelle et aux millésimes de 1860, 
1861 et plusieurs de 1862, sont cependant 
assez firciles à reconnaître au son mal qu'elles 
rendent el surtout aux inachures externes qui 
remplacent l'exergue de nos pièces de 20 fr. 
Les machines, au lieu d'être fines, serrées ou 
régulières, comme dans les'pièces françaises 
de I et de 2 francs, sont, au contraire, larges 
et irréguberes. 

ETAT CIVIL DE LA VILLE DR CAHORS. 

Naissances. 
avril Islalie (Louisa\ (naturelle). 
— Pelras (J.-A.-L.\ rue Impériale. 
— Calmon (Jean), faubourg Cabessut. 
— Caves (R.-M.-J.), rue St-Barthélemy. 
— Tardieu (Célina), rue Bousquet. 
— Marcillac (Antoine), aux Ramounets. ., ï neiT , 9jrH.iii{.iHis w smiiMioffT*jra»rrjr m. «ja I a 

Deces. 

13 
H 
15 
15 
15 
16 

15 avril Cougot (J.), 63 ans, rue Impériale. 

CAISSE D'EPARGNE DE CAHORS. 
Séance du 14 avril 1807. 

11 versements dont 2 nouveaux 1,794 »i' 
12 remboursements dont 5 pour solde 3,417 62 

Pour la chronique locale : A. Laytou. 

Crédit Foncier de France. 
Le Crédit foncier fait aux propriétaires, jus-

qu'à concurrence de la moitié de la valeur dçs 
immeubles, s'il s'agit de terres et de maisons, 
et du tiers s'il s'agit de bois el de v gnes, des 
prêts remboursables eu cinquante ans moyen-
nant une annuité de 6 fr. 06 0/0, amollisse-
ment compris: l'emprunteur a d'ailleurs à toute 
époque le droit de se libérer par anticipation, 
en lotit on en partie. 

S'adresser à MM. les notaires, ou directe-
ment au Crédit foncier, me Neuve des Capu-
cius, n° 19, à Paris. % 

Vins. 
(Extrait du Moniteur Vinicole). 

Fontaiiies-Iez-Clialnn, près Chagny (Saône-et-Loire), 
6 avril. — Voici les prix actuels des vins de la côte cha-
lonnaise : 

Vins rouges ordinaires ou gamays 1865, des côtes des 
cantons de Chagny, Givry et Buxy, de93 à 100 fr. , dito 
1864, mêmes prix , dito 1866, de 23 à 33 fr. les 228 litres 
nus suivant qualité. 

Vins blancs ordinaires 1865 des mêmes cantons (très-
rares), de 30 à 53 fr., dito 1866, de 13 à 18 fr. les 114 

litres, sans fûts, et 12 fr. en plus logés en feuillettes 
neuves. 

Bous vins blancs de Rully, Montagny et Buxy, 1863 

(manque) ; dito 1866, de 33 à 43 fr. la feuillette de 144 

litres logés à neuf, suivant les crus. 
Bons vins rouges de Givry, Mercurey et Rully, 1864 et 

1865, f» cuvée, de 160 à 180 fr. : dito 1866. de 65 à 75 

fr. la pièce de 228 litres logés à neuf; les 2" cuvées, 
toujours en bons vins, de 15 à 20 fr. de moins par pièce 
que les premières. 

Le tout pris chez le propriétaire vigneron et au comp-
tant. 

La Couarde (Charente-Inférieure), 6 avril. — En vin, 
les affaires sont, très-calmes. On peut acheter les vins, de 
la dernière récolte à 40 fr. 912" litres nu, chez le pro-
priétaire. 

TRIBUNAUX:. 

, Le monde russe est Irès occupé d'un drame 
qui se dénoue en ce moment devant les tribu-
naux de Saint-Pétersbourg: 

Il y a vingt-deux ans que deux jeunes filles 
perdirent leur père, qui était fort riche; une des 
sœurs mourut peu de temps apiès, dans un 
voyage qu'elles firent ensemble, et la sœur 
survivante épousa un général, devint le modèle 
de toules les verlus et habita, sans jamais le 
quitter un jour, le palais qu'elle avait hérité de 
son père. 

Une femme de chambre seule avait remar-
qué quelques mystères dans sa conduite, et, 
à force de l'épier, finit par découvrir qu'elle 
s'enfermait pour ouvrir une armoire dont la 
la clef ne la quittait jamais. 

Un jour elle parvient enfin à s'emparer de 
cette clef si enviée; elle ouvre l'armoire de ses 
rêves el elle se trouve en face d'un escalier qui 
la conduit dans un cachot où elle voit gisante 
sur de la paille pourrie, et presque expirante 
de faim el de froid, la sœur qui était sensée 
morte depuis vingt-deux ans ! 

La justice informée a arrêté la coupable, 
mais la victimeest dans un tel élat qu'elle ne 
peui donner que des renseignements incom-
plets sur son martyre. 

On ne croit pas, dit le Sport, qu'elle sur-
vive à une si longue torture, mais on est sûr, 

au moins; qu'elle sera vengée et que la grande 
position de sa sœur dénaturée nejla mettra pas 
à l'abri des plus justes rigueurs de la loi pour 
un crime aussi abominable. 

Nous sommes en mesure d'affirmer la véra-
cité de ce récit. La sœur coupable faisait le 
métier de prêteuse à la petite semaine; aussi 
avait-elle beaucoup de relations haut placées. 
Néanmoins elles n'ont pu parvenirà arrêter 
l'affaire. 

L'UNIVERS 
Journal politique quotidien, grand fofmat à 

six colonnes. 
Rédacteur en chef : M. Louis VEUILLOT. 
Abonnements : Edition Quotidienne trois 

mois 18 fr., six mois, 34fr.; un an 66 fr. 
Edition demi-Quotidienne : trois mois, 10 

fr.; six mois, 19 fr.; un an 36 fr. 
Bureaux, Paris, 10, rue des Saints-Pères. 

GUÉRISON de la PHTHISIE PULMONAIRE. 
et de la bronchite chronique. 

À l'aide d'un traitement nouveau.— Bro-
chure in-8° de 112 pages, 6e édit., par le doc* 
teur «Iules lïoyet*. On reçoit franco cet 
Ouvrage, en adressant 1 fr. 50 c. à l'éditeur A. 
Delahaye ou à l'auieur, 174, boulevart Magenta, 
à Paris. 

ARRONDISSEMENT DE FIGEAC 

Etude de Me Bousquet Pontié, avoué à Figeac. 

L'adjudication des immeuble des sieurs J, Lagarde 
et Alphonse Lagarde aura lieu au tfibunal de Figeac, 
le 17 mai 1867, à S heures du matin. Mises à prix • 
1er lot, 2,000 fr. ; 2« lot, 10 fr. ; 3e lot, 400 fr. 

(Extrait de l'Echo du Quercy du 13 avril.) 

ARRONDISSEMENT DE GOURDON. 
Elude de Me Bruny, avoué à Gourdon. 

L'adjudication des immeubles de Marcelin Vernet, 
serrurier, et dame Delphine Vayssières demeurant a 
Martel aura lieu le 30 avril 1867, à onze heures du 
malin, au tribunal de Gourdon. Mises à prix • 1,r 

|Ot, 1,590 fr. ; 8$ lot, 362 fr. 

Etude de Me Bruny, avoué à Gourdon. 
Le 14 mai 1867, à 11' heures du matin, au tribunal 

civil de Gourdon, il sera procédé à l'adjudication des 
immeubles de G. Villars, propriétaire et meunier, de-
meurantau moulin dePeyrou, commune deConcorès. 
Mise à prix, 5,000. 

Par jugement du tribunal de commerce de Souillac, 
le sieur Elie Bastardée, négociant, à Marlel, a été 
déclaré en état de faillito. 

(Extrait du Gourdonnais du II avril.) 

Pour tous les articles et extraits non signés : A LAYTOU 

LISTE DES COMMERÇANTS ET INDUSTRIELS QUI FIGURENT DANS L'ANNUAIRE DE 1867 (*). 
PARIS 

Gaud, fabricant d'instruments agricoles à Jiivisy-sur-Orge, près Paris. 
Lacroix, fabricant de semelles de santé, 72-74, passage Choiseul. 
Hermanu-Lachapelle et Glover, constructeurs de machines,, 144, 

rue du Faubourg Poissonnière. 
Luneau, fabricant de presses à copier, 2-4, rue Vauvillers. 
Laeuapelie (li"<) maîtresse sage-femme, 27, rue du Mont-Thabor 

(près les Tuileries) 
Bichard, orfèvre, 33, faubourg St-Martin. 
Thiery (A.) fournisseur des sapeurs-pompiers, 70, ruedeBondy. 

BORDEAUX 

Louit Frères et C«, fabricants de chocolats. 

TOULOUSE 

Hue (Jules), marchand de nouveautés, 32, rue des Marchands. 

AGEN 

Jallle (Al.) fabricant d'engrais ageuais. 

, DÉPARTEMENT DU LOT 
CAHORS 

Alix (P.) marchand de nouveautés, rue de la Mairie. 
Aymerie, marchand de chaussures, boulevard Sud. 
Belmont. fils, tapissier. — 
Blanc (G.) marchand de nouveautés, rue delà Préfecture. 
Burgalières (J.) négociant, place au Bois. 
Bourgeois, marchand tailleur, boulevard Sud. 
Bès (Guillaume), entrepreneur charpentier, quai Ségur-d'Aguesseau. 
Bouyssou (J.) bijoutier-fabricant, rue de la Mairie. 
Capmas, tapissier. — 
Calmon, sculpteur, boulevard Nord. 
Castanet, lithographe, boulevard Sud 
Crayssac, libraire, rue de la Mairie. 
Conté (Urbain), teinturier cardeur, place St-Laurent. 
Delrieu(Léon), arquebusier, march.quincailler, en face la Mairie. 
Delpérier (A. ), tapissier, galerie Fontenille. 

Due (fils), pharmacien, rue Fénélon. 
Dular, pharmacien, rue du lycée. 
Delpech et Pasqitet, liquoristes, rue de la Préfecture. 
Delsol, ferblantier-lampiste, pince au Bois. 
S.'doux et C«, liquoristes, rue du Portail-au-Vent. 
Férando et fils, négociants, a Cabessut. 
l'ilhol (J.) fils, marchand de nouveautés, place du Marché. 
Foissac, marchand tailleur, rue de la Préfecture. 
Girardcau, Honore, photographe, boulevard Sud. 
Greil, marchand de confections, rue Fénélon. 
Godeâu, pharmacien, boulevard Sud. 
Lubin, Coilfeur-parfumeur, rue de la Préfecture. 
Lepetit (E. ) épicier droguiste, — 
Lacroix (E.), marchand de parapluies, place du marché. 
Laur (N.-B.) marchand de toiles, 
Laytou (A.) imprimeur, rue de la Mairie. 
Lounnet, chaudronnier, rue Fénélon. 
Mandelli, frères, bijoutiers, boulevard Nord. 
IHilhet, teinturier-dégraisseur, quai Ségur. 
Michelet, marchand de toiles, rue du I ortail-au-Vent. 
Malirat. coiffeur-parfumeur, boulevard Nord. 
Massabie, arquebusier, galerie Fontenille.' 
Itlazelié, fabricant de cierges, rue du pont Valentré. 
Pinel. bijoutier-horloger, place du Marché. 
Bamondou, serrurier-forgeron, quai Ségur. 
Rivière, tapissier, galerie Fontenille. 
Rufiin, ferblantier-lampiste, place du Marché. 
Sabrié, tailleur, rue delà Mairie. 
Santbin et Besançon, fondeurs, faubourg St-Georges. 
Tulle, jeune, horloger, boulevard Sud. 
Vincens, pépiniériste-horticulteur, rue del'évêché. 

GOURDON 

Cabanès (Théodore), pharmacien, sur le tour de ville. 
Lacambre, libraire, photographe, faubourg St«-Claire. 

SALVIAC 
Baldy et fils, fabricants d'horloges. 

(*) Les annonces pour l'Annuaire de 1868, doivent être adressées à M. Laytou, imprimeur à Cahors. 

EXPOSITION UNIVERSELLE DE LONDRES. 

CAFE DES METS 
AROME SUPERIEUR CONCENTRE, ECONOMIE 

FORCE ET — PREMIÈRE MARQUE — 
La seule médaille d'honneur a élé décernée par le 

jury de l'Exposition Universelle de Londres 1852 à 
MM. TRÉBUiJEN frères, fournisseurs du Buffet' 
français au palais de l'Exposition, pour l'excellence de 
leur Vafi «tes Conrmets. Ce délicieux produit 

n'est pas un café indigène : c'est un choix supérieur des meilleur Cafés des îles ; |e 
est garanti composé des sortes les plus délicates, et exempt «le tout mélange 
«le chicorée. La consommation du Café «les Coni mei», Qui, EN 1864, AVAIT 

ÉTÉ DE 1,810, 439 KILOS, s'est élevée en ttiGo au chiffre de : 
l u million neuf cent vingt mille six cent kilos, 

ce qui représente, à 80 lasses par 1/2 kil, 
Trois cent sept millions trois cent cinq mille six cent tasses. 

• Une vente aussi importante ne peut s'expliquer que par la bonne qualité de ce Café 
et par sa supériorité bien réelle. 

Le public doit rigoureusement refuser loui produit qui ne por-
terait par la signature ci-contre : 

Se trouve à Cahors, dans les principales maisons d'épiceries. 

PLUS DE CHEVAUX COURONNES ! ! GUÉRISON prompte et sans 
trace des chutes, écoichures, piqûres, dartres, araeurs, 
réapparition exacte du poil, par le Réparateur TRICARD. 
— Flacons de 2 fr. 50 et 1 fr. 50 avec instruction. Dépôt 
général : Pharmacie TRICARD, au& Ternes, 47, Paru. — 
Se trouve dans lei Pharmacies. 

il W$<M1 
LE CAFÉ DÛ COMMERCE 

A Luzcih (Lot)(sur le Canal. 
Maison et Etablissement. — Clien-

tèle excellente. — Ameublement com-
plet, avec BILLARD. 

S'adresser à M. Alibe't. aîné, pro-
priétaire, qui donnera toute facililé 
pour le paiement. 

rue de la Libellé, à Cahors 
A l'honneur de prévenir les personnes qui ont la vue fatiguée par le 

travail, ou bien par des verres mal appropriés à leur vue, qu'on trouvera 
chez lui un assortimenide Lunettes, de Conserves en verrescristal, blancs, 
coloriés, fumés, des meilleures fabriques de Paris; Ver;es de rechange 
pour presbyte el pour myope. On trouvera aussi le même assortiment en 
Longue-vue, Lorgnettes el Jumelles de spectacle, Lorgnons, Pince-nez, Fa-
ces à main, Loupes, Pièces à lire, Baromètres, Thermomètres, Hygromètres, 
Eprouveltet,, Pèse-liqueurs en tout genre; Boîtes de mathématiques, Gra-
phomtires, 'Qécamèires, Equerres, INiveaux-d'eaux el à bulle d'air, Mire, 
jalons, Chaînes d'arpenteur^ Porte-monnaies, Cannes , Gibecières et Sacs 
L.onr Dame, Stéréoscopes, Epreuves, Groupes et Paysages,etc , etc 

De chaque Commune du Département du Lot 
aux chefs-lieux du Canton, de l'Arrondissement 
et du Département, dressé en exécution de 
l'article 93 du règlement du 18 juin 1811. 

Chez M. Laytou, rue de ïa Mairie, à Cahors. 

il! LES SOURCES 
par M. l'abbé PARAMELLE, 1 vol. in-8° de 452 pages, orné de figures 

l'édition, se vend à Cahors, chez M. Calmette, libraire 5 fr' 

I» 
JÉ:"JÏ.",A 

2° UN MAGASIN 
rue Fénélon, à Cahors. 

MAISON DU DOCTEUR GUILHOU 

Une «les branches les plus intéressantes de la 

EN CE MÉDICALE 
MISE A LA MUTEE DES GEJiS DU MME 

Les trois ouvrages du Dr JOZ4N, professeur spécialdepatholoqie uro-génilale : 

1° Traité des Maladies des Voies urinaires 
de l'homme,-12e édit, I vol. de 1000 pages, enrichi de 504 flg. anatomiques. 

2° Traité d'Epuisement prématuré; 
quatrième éditL n, 1 volume de 626 pages. 

5° Traité des Maladies des Femmes; 
1 vo'ume de 700 pages, enrichi de 180 ligures d'analomie 

Chaque ouvrage. 5 fr.; poste. 6 fr. double enveloppe. Chez l'auteur, Dr JCZAN, 
182, rue Rivoli ; ANIÉRE, édit., 4, rue Dupuytren, et les princip. libraires. 

Avec ces.ouvrages lesmalades peuvent se ira ter eux-mêmes, el faire préparer les 
remèdes indiqués chez leur pharm. — Consult. de midi à 2 h., et par corresp. (Aff.) 

POUMIES 
ET 

PASTILLES 
A M Élt ICA IN ES 

du docteur 
tpPHRJRfr, PATEHSOX 

de New-York (Etals-Unis, tonitines, 
«11 ges t i v es, s t o m ac li i q lies, an tl -
nerveuses. — La lancette de Londres 
(21 août 1858), la Gazette des hôpitaux, etc., 
etc., ont signalé leur supériorité pour la 
prompte guérison «les maux 
«l'estomac, manque «l'appétit, 
aigreurs, spasmes nerveux, «li-
gestions laborieuses, gastrites, 
gastralgies^ etc. Prospectus en «plu-
sieurs langues. — Exiger la signature de 
FEYARB», de Lyon, seul propriétaire. — 
Dépôts principaux : New-York, ph. 
FOUGEHA ; Londres, ph. WILCOX et O, Oxford 
Street, 336 , Paris, ph., rueRéaumur, 43; — 

à Cahors, VINEL, pharmacien. 

NÉVRALGIES 
G U É R ISO N PAR LES PILULES 

ANTI-NÉVRALGIQUES DU D*CR0NIER 
CHEZ TOUS LES PHARMACIENS 

Le prori/taire-gérur»t A- IÂYTOLI' 

Il m ' 
illl 


